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ECRITES EN DIVERS TEMPS PAR LE 
Sicur STEW ARD a un Correſpondant, dont il 
parle dans ſa Lettre , datt&e d Edimbourg le 8. de 
Mai 1688. 

Arec ties Arvertiſſement de M. F' AG E L Pen. 


fronnaire de leurs Grandes Puiſſances , Noſſet- 


gneurs les Etats de Hollande & de IWeſt-Friſe. 


TRADUITS DE LUANGLOIS ET DU FLAMAND. 


Sur 12 Copie Imprime. 
ALA HAVE; 


Chez JacqQurs ScurrTus, Imprimeur ordinaire de leurs G.P- 
Nofl. les Etats de Hollande & de Weeſt-Friſe. 
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AVIS DU TRADUCTEUR: 


EN Cnix qui nentendent pas Pe Anglors S'etoneront de voir quelque eſptce d'ewbaras &' d'ab- 


- ſcurite , en certains endroits de ceite Traduction, C7 $'imagineront peut-ttre gue la ver- 
ſeon ge le Avertiſſement & celle des Extraits ſont de deux mains : mais je declare ici qu''! 
»eneſt rien, & que toute lg difference vieut des Originaux. Monſieur Fagel y19ii agit [:1c6- 
rement, dit les choſes comme il les penſe; EF on n'a point de peine & comprendre ſon ſens , ni 
rendre naturellement une phraſe Flamande par une Fraugoiſe qui lutyipende, Mais pour le myſte- 
ricux A. Steward , qu zeparle qu'd demi-mot , il n'a pas &teſt facile de {qaverr ce qu'il vouloit 
dire... eAuſſipuis-je proteſter que Jamats verſwon ne m'a douns tant depeine que celz-ci , quoi que 
J euſſe la Flamande devant les yeuv ; & je ne me ſerois pas tire de certains endroits , ſans le ſe- 
cours d'un ſgavant eAnglois , qui n'entend pas moins bien notre Langue que la ſrenie, Qui n'ad- 
mureroi ce P, qui revient tant de fois , & qui pent ſ:znifier egalement bien Monſeigneur le 1'rit- 
ce d'Orange Z.A,. le Penſionnaire ? Et ne-faut-il pes tre bien verſe dans leſiile de Md. Ste- 
ward pour entendre que I'Erabliflement de la liberte ſtgnifie I'abolition des Teſts & des Loix 
Penales. Fe ne m'etonne pas qu'on lui ait fait ecrire $. ou 9. Lettres avant gue de lui repondre ; 
car il n'en faioit gutre moins pour deviner au;juſte ce qu't! demandoit , © aquiiien vouloit, En- 
core a-t-on eule ma'neur de ne pas reiitſir , puis qu'ona crita la Haye qu'il ſuffijeit , pour Eta- 
Hlir une parfaite liberte de conſeignce , qu'on abroceat les TI oix Penales, & qu'on permit d 
zout le monde de ſervir Dieu ſelon ſes lumitres ; il faloit encore , ſelon le profond M. Steward , 
9:1'0n @dolit les TefFs, ajn que les Papiſtes puſsent s'emparer de toutes les Charges, & exter- 


miner u'! four les pretendus Heret*quesz pus quece xe pour la Religion Catholique eſt un des 
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voir::5 e/)enci2is ce in foideces nia ſuiveat. 


AU LECTEUR 


UR lafin du mois de Juillet pafle , je regis dejene teal qui par la Poſte 
d'Angleterre & ſous un {imple couvert une Lettre imprimee , qu'on difoit 
que le Sr. Facques Steward mavoit Ecrite d'Edimbourg le 5. du mois dz Mai 
dernier, pour rEpondre a ma Lettre du 5. de Novembre 1657. qui coniiont 
je ſentiment de leurs Altefles Monſeigneur le Prince & Madame la Princetle 
Orange , touchant Vabolition du I ot & des Loix Penales. Jetus fort Eton- 
NE de voir un Exemp! aire Imprime, d une Lettre p qu'on difoit que le Sr. Ste- 
ward m'avoit Ecrite , quoi que je nen culle regu aucun Exemplaire Ecrit n? 
;mprime, de la part dud. Sr. Steward. Si cela $'appelle cn bien agir ; colt de 
quoi le Public pourra juger. 

Pour ce qui regarde 1a maticre de cette Lettre , ſgavoir Pabolition du Teſt 
& des Loix PEnales , je ne veux plus cn parler ; "rant PAICC QUE je n'aime pas 
a diſputcr , que} PAICC que j'ai vi combicn mal ona pris ce que) 'avois Ecrit la» 
deſits dans ma Lettre , quol que je I'cuſſe fait avec toute 1a modeſtic & le 
rclpect que je devcis, & que Pimportance de la choſe pouvoit le touttrir, Ceth 
Pourquoi Je ne pourrois que m attendrea voir prendre encore plus mal lcs ve- 
ritez qu'il me fau :droit dire, pour rcpondre a cettc jLettrede M. Steward. Pitt 
a Dieu , pluta Dieu , dis-je encore , quece qui Scit patic cn Angleterre , de- 
puisie F- Novembre 1657. aulicude me contirmer dans mon ſentament net 
oblige de changer davis. 

Au moins 1a Lettre du Sr. Steward dcicouvre Evidemment Ia calomnie. de 
PAuteur du Parlamentum Pacificum , puis que iedit Sicur Steward y ditnette= 
ment que pctſonne ne ſcavoit mieux le {entunent de ion Alteſſe Monteigneur 
le Prince & de S. A. R. Madatne Ia Princetle, touchant Vabolition du Teft 
& des Loix PcEnales que S. NM. Britannique » & que par con{Equent 1! n'Ctoir 
pas neceflaire que je lui Ecriviſle ; d'ou il s'entuit que je nal rien dit ſurce ſfu- 
jet dans ma Lettre du.5. de Novembre 16$7. ni rici, attribue 4 leurs A. 
qui ne ſoit contorme aleur ſentiment ; gaoique 1 Autcur da Parlameniaum Par 
cificum n'ait pas eu honte de m'en accuſer. 

Je ne ſyache point d'avoirjamais ni cerit , ni dit , que J'cuſle in it imprimer 
ma Lettre du 5. Novembre. Auih 1'a1i-je pl le faire , puis que je penx 7roteiter 
en. bonne conſcience de n 'elt avoir jamat@Pprocure Vin wprefiion Le Prenicr 
Excemplaire imprime que jen aye vi Etoit en Anglois & venu Angleterre. Je 
dois pourtant avouer que ſur la in du mois de Mars dernier , je conſcntis , i 
Ja perſuation de mes amis , qu on :mprimat cette Lettre en Latin , quiet 1a 
Langue en laquellejc I'ayois Ecrite : parce que je voyois que les TraduCtions 
Angloiles , Francoites & Flamandes , qu'on en avoit 111 primCecs depuis quel- 
que temps, & qQul EtOIELT entre les mains de tout le monde , n'ctoient pas ea» 
ticrement conformes a VOriginal Latin. 

Le Lecteur COMPrenara facilement le pcude raiſon que M. Steward a ds 
dire , qu'ctant Etranger & ne ſgachant pas les Loix d Anglcterre, je ne devots 
pas, me meler des afraitcs de ce Royaume z vu qu'il m'a cntretenu la-defſus. 


A 2 PIES . 
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pres de trois heures dais ma maiſon , 21a Haye, en preſence de ſon Correſpon- 
dant , me priantde peſer bien cette affaire , & de la repreſenter i Son A. Sila 
choſe cit f1abſurde , pourquoi entrer avec mol en une fi longue conference ſur 
ceſujet ; &1ienqualite d'etranger ou autrement, je ne ſuis pas capable deju- 
ger de cette maticre , pourquol m'en parler d'une maniere fi Gtendue ? POour- 
<quoi me prier d'y penſer {Erieuſement , & de la faire goutera Son Alteſle ? & 
pourquoi importuner ſon ami , & Iacculer de ne pas faire ſes diligences , 
pour m'en parler ? ? 
Mais rien n'<tonnera plus le LeQteur que le peu de ſinceritedu S. Steward , 
qui proteſte det12 m'ayoir jamais Ecrit , ni demiande , ni meme ſouhaite que 
je Int Ecrivitle touchant cette abolition. 11 eſt vrai que comme jene ſuis pas aſ- 
ſez ſcavant en Anglois , pour me ſervirde cette Langue dans. une affaire im- 
portante , ſans Interprete ; & queye neparle pas aflez ſouvent Latin , pour 
m'expliquer en cette Langue , fans quelque forte depeine , il ne nva pas Ecrit 
directement , mais qu'i! a talu qu'il employat un Correſpondant , 4 qui il a 
Ecrit pluſieurs fois en Anglois ſur ce ſujet. Il m'aſouvent defigne dans ces Let- 
tres en termes couverts, il m'a nomme une fois ouvertement , & dit meme 
qu'il nyauroit Ecrit , $'1l n'elitjuge plus a propos de le ſervirde ſon ami, com- 
me q'un Interprete de ce qu'il Ecrivoit. Ila ſollicite plufieurs fois pour avoir re- 
ponle , & accuſe fon ami de ne prefler pas aflez vivement cette affaire. Il a 
fait valoir plus d'une fois le nom de Sa Majelte , & Selt ſervi dans ces Let- 
tres dexpreflions , qui a mor ſens , ne peuvent fignifier autre choſe , {inon 
qu'il avoit deſſein de gattirervne rEponſe , qui contint une explication claire 
& preciſe du ſentimentde leurs Altetles touChant cette abolition. Il paroit cen- 
core qu'il attendoit cette rEponſe d'un autre que de lon ami. Autrement pour- 
quoi Pauroit-il tant pretle de lutprocurer une reponſe de ſon Alteſle , appuyce 
d2 raiſons , $'i1l ne fe fit attendu qu'a une rEponle de ce Correſpondant. C'elt 
ce que le Le£tcur pourra voir par les Extraits des Lettres qu'il a&crites en An- 
glois a cet.ami, qu'on a traduits en Frangois , & fait 1imprimer dans les deux 
— RET #t | 
T] faut que j'avouc ic! franchement le but que j'al eu en Ecrivant cette Let- 
tre. Comme jc fais profeſſion de la Religion REformee , & que j*Ecrivoisa un 
am , qui tEmoignoit s'intErefler beaucoup pour la conſervation de Cette Re- 
ligion , je craignis que (ije ne repondois riena tantde preflantes follicitations , 
on ren prit occaſion de meEdire de leurs Altefles , comme 11 elles ne vouloient 
pas qa'0n mit parEcrit leur ſentimgnt touchant cette abolition , apres Vavoir 
dit de bouche de la manicre du Mbhde laplus claire & la plus lincere. C'elt 
donc I ccs calommies , A quoi. je rai pas voulu donner lieu par mon filence. 
M. Stevvard n'a pas droit de le plaindrede cc que j'ai tait & que je publie des 
Extraits des Lettres qui font entre les mains de ſon Ami & les micnnes, parce 
qu':l nva contraintde faire voira tout le monde avec combien peu d*honnetetE 
1] traite & fon Ami & moi, lors qu'il nie dans fa Lettre de nravoir Ecrit ni ſous 
haite de rEponle de ma part. II ne faut pas non plus qu'il diſe que ce ne ſont que 
des Extraits , car ſon Amieſt pret de faire imprimer les Lettres toutes enticres, 
Jors qu'il le louhaitera, C'eftde quoij'ai cri devoir avertir le Public , pour la 
defenſe de mon honneur. Ala Haye , le 25. d'Aotit 1688. 
Signe, GaSP?. FAGEL. EX. 
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ECRITES EN DIVERS TEMPS 
par le Sieur STEWARD, au Correſpondant 


dont il parle dans fa Lettre ; dattee d'Edimbourg 


le 8. de Mai 1688. 


Premiere Lettre du 12. 7uillet 1688. 


Nd.-1I affure you by all I canfind 

here , the eſtablisghment of this 

equall libertie is his Mares. out- 
moſt deſign. , + « I wish your people 
at the Hague doe not mistake too far 
both his Mare. and the Diſſenters, for 
as I have alreadie told you his-Maties. 
outmolt deſign , and have ground to 
believethat his Matic wil preſerveand 
obſerve the true rigth of ſucceſſion as 


a thing moſt ſacred , ſo I muſt entreat / 


you to remarque , that the offence 
that ſome of the Church of England 
men take at addrefling ſeems to me 
unaccountable , and hrs apprehended 
by theDiſſenters to proceed ſo certain» 


lie from their former and wonted ſpi-- 


rit,that they beginn to think themſelves 
in large more hazatd from the Church 


of Englands-reexaltation then all the 


T je vous aflure quiautant que je- 

puis le dEcouvrir ici , I'ttablifle- 

ment de cette juſte l:bert& de cons 
ſcience elit le dernier deſflein de Sa Ma» 
je(tE.. .. Je fouhaite que vos gensdela 
Haye ne ſe trompentpas ſur intention 
de S. M. & des Non-conformiſtes. 
Or comme je vous ai d&ja marque le 
dernier deflein de Sa Majeſte, & que 
Jai raiſon decroire que Sa Majeſte com- 
ervera le wrai droit de la ſucceſſion , &5» 
le regardera comm? une choſe tres-ſacree , 
Je yous prie.de remarquer que le cha- 
gri1;, que tEmoignent des adreſſes quel- 
ques Membres de PEgliſe Anglicane ;. 
me paroit inexcuſable; que les Non- 
contormiltes le regardent comme un: 
effer fi aſlure de leur genie accotitume, 
qu'1ls commencent a penſer qu'ils cou- 


rent beaucopp plus de riſque par une- 
| B noy: 
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Papiſts their advantages. And next that 
the Prince is thought to be abuſed by 
fome there to a too great mislike of 
that which can never wrong him , but 
will in probabilitie in the event 'be 
whollie 1n his own power. , , I ho- 
pe yos will conſider and make your 
beſt uſe of theſe things... . I-cxſpett 
an account ofthis per firſt, I mean an 
answer to this Ictter , and pray un- 
prove it to the belt adyantage. 


The 2. Leiter without a date. 
S 


hat it 15a thing moſt certain that 

his Macie. is reſolved to obſerve 

the ſucceſſionto the Crown asa 
thing molt ſacred, and is far from 
a:l thoughts of altering the ſame, and 
that his Mart. js yery defirous to have 
the P. and Ps. of Orange to conſent 
.toand concurr with'himin eftablishing 
libertie. , 4 Sothat upon the vvhole 
x may be feared that , if the Prince 
continue obſtinat in refuſing his Martic. 
he may 'fall under ſuſpicions of the 
greateſt part of England and of all 
Scotland, to be too great a favourer of 
theChurch of England and conſequen- 
. tlie a perſon yvhom they have rea- 
ſon todread. , , ,, , And many think 
that this complyance in the Prince » 
migth befurther a wiſe part , both as 
to the conciliating of his Marie. grea- 
ter favour » and the begetting of an 
underſtanding betwixt the King and 
the States ; and the Parliament! will 
conſent to the. rather that they havea 
Protcſtant Succeſſor in proſpc&. , + 
+ I can not on theſe things make any 
concluſion , but ſimplie leave them to 
your reflection and the beſt uſe you 
pleaſe to make of them. ,, , , I vvil 


\ 


nouvelle ElEvation de Egliſe Angli- 
cane , que par tous les avantages des 
Papiſtes. Remarquez enſuite qu'on 
$'1magine qu'ily a des gens qui trom= 
pent le Prince, en lui inſpirant du de= 
gout pour une choſe , qui, ſelon toutes 


les apparences , d6pcndra quelque jour 


enticrement de 1ui.... Peſpere que vous 
confidererer tout.cela, & que vous en 
ferez bon uſage... . Pattens un rapport 
de cette affaire , je veux dire une rc- 
ponſe a cette Eettre par la premicrepo- 
ite, & je vous price de la faire rEuſlir lc 
micux qu'il ſe pourra. 


II. Lettre ſans datte. 


\*E(t une choſe tres-certaine que 

Sa Majeſie eſt reſolute de regarder la 
ſucceſſion a la Couronne comme une 
choſe tres-Sacrte z qu elle 1a aucune pen- 
ſee de la changer ; & que Sa MajeſtEſou- 
haite extremement quele Prince & la 
Princeſle d'Orange conſentent & con- 
courent avec lu a I'ctablifſement de 
cette libertE; ..-... De ſorte qu'on a 
tout ſujet de craindre que ti 1e Prince 
continue totyours a refuſer Sa Majelts, 
la plus grande-partiede Angleterre & 
de IEcofle ne le ſoupconnent d'Ctre 
un trop grand fauteur de 'Egliſe Ane 
glicanc ,.& par conſequent une Perſons 
ne qu'11s.ont raiſon .d'apprehender. .... 
Bien des gens croyent que cette com- 
plaiſance du Prince ſ{eroit un moyen aſ- 
ſure pour s'inf{inuer plus avant dans les 
bonnes graces de Sa MajelſtsE, pour con- 
firmer 1a bonne intelligence quieſt en- 
treleRoi&les Etats , & pour porter le 
Parlement a conſentir, avec d'autant 
plus de facilits, a la libertE de confeien- 
ce, qu'on Paſlurcroitde luidonner un 
Succeſſeur Proteſtant.... Je.ne veux rien 
conclure de tout cela, je vousen laifle 
lejuge, & vousprie den faire le meil- 
leur uſage que vous pourrez. ' Jattens 
votre 


(73 
votre reponſe par le premier ordinaite. 


exſpct your ansvyer per firlt. 
Windſor Fulit 18. 


The hints I gave you in my tvvo 
former letters $hall novy explain 
more fuller in this. , , And 
therefore I heartilie yvish that the P. 
aud Ps. mayiunderſtand all that you 
think needtull on this ſubject , it trou- 
bles his Mare, to find them ſo averſe 
from approveing this libertic and con- 
Curring for its eſtablischement. , , So 
thatin truth I can not ſee yvhy their 
Hs. should not embrace cheerfullic ſo 
faire an opportunitie to gratific both 
his Marie. and the farr greater and bet- 
ter part of the Nation. ,, , » | 
Novv upon the vvholelI expe that 
you vvill make all y have vvritten fullic 
Knovvn at the Hague ſpeciallie vvith 
the P.But the main thing I exſpe& from 
ou is to have your mind vvhether or 
not his Hignefle may be ſo diſpoſed as 
that a vvell choſen ; informer ſent to 
himſelfe might perfect the vvorx , and 
this ansvver I vvill exſpect per firſt 
yyherever the P. be you knovy vyho 
are to be, ſpoxen to and hovv.. . I 
qgain entreat your care and diſpatch 
un this vvith your return, 


Londen 29. 7ulij I 687. 
M ine ofthe ?, Jul. vvith my laſt of 


| the 26. Jul: it. v. vvil I am ſus 
re ſatisfie you fullie, fortherein 

I have indeed ansvvered all can be 
objected , and have given you ſuch an 
accompt of the confirmation of all I 
bave yvritt , from his Mare. himſelfe 
that I muſt thinx it a fatalitie if your 
people remain obſtjnat. - . . And 


ITI. 4 Windſor le 15. de Fuiller. 


long & d'une maniere plus clairc 
les choſes que je vous ai ſuggerccs 
dans mes deux precedentes Lettres.... 
C'elt pourquoi je ſouhaite paſſionnement 
que vous decouvriez i Þ. > Pl. tout ce 
ue Vous jugeret necefſaire ſur ce ſujet ; 52 
ajeſtea du chagrin de les trouver {1 
Eloignez d'approuver cette libertE, & 
de Cconcourir a ſon Etabliſlement. . . .. 
De forte qu'a dire le vrai, je ne ſcau- 
rois voir pourquoi leurs Alteſſes n'em- 
braſlent pas avec joic une {i belle occa- 
{ion de faire plaifir a Sa MajeſteE ; & ala 
plus grande & la meilleure partie de 12 
Nation. ... 

Pour concluſion, je matters que Vous 
ferez ſavoir tout ce que je vous ai ecrit 4 
la Haye, particulierement an P. Mais 
ce que j'eſptre-principalement de vous, 
c'eſt de me dire fi vous croycz que Son 
Alteſle fiit d'humeur qu'on lui envoyat 
une Perſonne choiſie & bien informee, 
pour mettre la dermicre main a cette af- 
faire. J'attens votre rEponſe par le pre- 
mier ordinaire. Vous ſcavez oueſt le 
P. quand -c*cit qu'on 1lui.peut parler , & 
comment... Je vous prie encore un 
coup d'*&tre foigneux & dewous hiter 


de me rEpondre. 


Tron £5 preſentement plus au 


IV. A Londres le 29. de Fuillet 1637. 


du 26. de Juillet, ſtile vieux , vous 
auront pleinement ſatisfait. Caren 
effet, j'y-a1 rEpondu a tout ce qu'on peut 
objecter, & jc vous aidonnede fi for- 
tes raiſons pour contirmer Zout ce que 
J ai ecrit de la part de Sa Meajeſts meme , 
que je m'imagine qu'il y aurade la fata- 
litE1i yos gens demeurent obſtinez... Je 
B 2 VOUS 


F: ſuis ſur que mes Lettres du ?, & 


” FM .& 


again y aſſure you, it your people be ob- 
ſtinat, it vvil be fatal to the poorDiſlen- 
ters and [I fear productive of 111s yet un- 
heard of ; and theretor pray conſider 
my letters and let me Knovy tf there 
be any place to receive information 
by a good hand. , + Bvt hovvever 
let us endeavour good all vve can » 


and I aſſure you I have my vvazrant.. 


Haſte your ansvvet. 


Windſor Az. 5.. 1687; 


nd in a vyord believe me if tne 

P. vvilldoe vvhart is. delired , it 

' 15S the beſt ſervice to the Prote- 
ſtants , the higheſt obli,;ation on his 
Maric. and. the greateſt advancement 
of his oyvn intercit that he can think 
on , but if not , then al 1s contrarie 
X& % * But pray haſt an ansvver, 


Windſor Ag. 12, 1687: 


' have yours of the »; inſtant long 
| Hot? for you remarque that you 
have received mine of the. 26. Jul: 
but ſayes nothing of that of the 19. 
vyhich vvas my tulleſt., and vyhich 1 
atfure youwvvas vvrit not. only vvith 


permiſſion, but according to his Marics. 


mind ſufficientlie expreſſed , our re- 
zigion ought certainlic to be dearer tO 
us then all carthlie concernes , and 
it is very true vyhat you ſay that 
miſtakes about its concerns ( efpeciail- 
tic in ſuch a time )jmay be of the 
oreateſt importance , vvich no doubt 
Should perſvyade toa very ſcrupulous 
caution., but yet I am ſatisfied that 
the fimple repreſenting of yvhat vvas 
wvrote to you ( vvich vvyas all I requi- 
red) vyas no ſuch difficult task. , 


( 8”) 


vous afſure cncore une fois que {i vos 
gens Continuenta $'obſtiner, cerze opi= 
niatrete ſera fatale aux paurres Non-= 
conformiſtes , & qu*elle produira des maux 
znoiiis. C'eſt. pourquoi je vous prie de 
taire rEflexion-ſur. mes Lettres, & de 
me marquer , $11 y.auroit lieu 4'6tre in 
forme de bonne main... Quoi qu'ilen 
ſoit, faites de votre mieux. Je vous 
promets que Jai un bon garant. Ne per- 
dez point de temps me reEpondte. 


V. 4TWindſor le 5.d' Aoit 1637; 
ES un mot , croyez-moi; fi leP. 


fait ce qu'on ſouhaite, c'eſt le plus 

grand ſervice qu'il puiſle rendre 
aux Proteſtans, la plus grande obliga- 
tion que Sa Majelte lui puiſle avoir , & 
un plus grand-avancement de ſes pro- 
pres intErcts, qu'il ne peut $'imaginer 2 
tinon; ce ſera tout le contraire.... Ha- 
tez-vous, je vouspric, de me faire rE= 
ponle. ; 


V1. 4 Windſor le 12. Aout 1687; 
Ate avoir lnggempe attendu,. 
al enfin regu votre Lettredu 5 de- 
ce mois. Vous m'apptene:z que 
vous avez recu la micnne du 26. de 
Juillet, mais vous ne me dites rien de 
celledu 19. quictoit la plus complette, 
& dont je vous aſlure, que je Vavois 
Ecrite , non ſeulement par permiſſion , mais 
auſſi conformement a la pen/te de Sa Maje= 
ſte, qui etoit ſuffiſamment exprimte. NO- 
tre Religion doit certainement nous 
etre plus cheEre que tous les intErets 
mondains. Ce que vous dites eſt enco- 
re fort vrai que les fautes qu'on com- 
met dans ces fortes de choles, princi- 
palement en ce temps-c1 , ſont de 1a 
dernicre conſequence , & que cela doit 
porter a y agiravec une precaution, qui 
aille juſqu'au ſcrupule, Cela ne m*em- 
pcche * 
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But to be plain vvith you as my Friend, 
your return vvas not only long delayed 
but I obſerve ſuch a coldneſle in it 
different from the {train of your for- 
mer that I think I miituke not vvhen 
I underſtand by your Letter more then 
you expreile. , , I vvish the P. may 
ſee or hear this from cnd to end. 


Lond. 22. Ag. 1687. 


|| have yours of the 16. inſtant, vvhen 
I ſaid your laſt vvas more cool, 

meant notas to your aftection, but 
as to your diligence in that aitair. . . 
For y am perluaded that the eltabli- 
Shinz this libertie by lavy 1s not only 
the intereſt of Proteſtant Diflenters 
above all others , but that his Highn: 
conſenting to it , vvould be its ſecure 
guarantie voth againit changes and 
abuſes. . . As you love the quiet of 
good men and me, leave of compli- 
ments and ceremonies , and dilcourte 
his Highn: of all y have vvritten. . . 
I am novv haſtning to Scotland. . . 
But may return $hortly , for the King 
is moſt deſfireous to gain the Prince , 
and he vvill be undoubtedlic the beit 
guarantie to us of this libertie , and 
alio tho hinder all your fears about Po- 


perie. 


peche pourtant pas 4'etre perſuade,que 
de repreſcnter {implement ce que je 
Vous avois Ecrit, qui Ctoit tout ce que 
je demandois , n'ctoit pas une choſe 
fort difficile a faire. . . Mais pour vous 
paricr franchement , comme a un aim, 
outre que votre rEponle a demeure 
long-tempsa venir, J'y remarque tant 
de troideur, & un ſtile fidifterent de 
celui dont yous aviez accoutume de 
m'eEcrire, que je crois de ne me point 
tromper , en y entcndant plus que vous 
nendites. Je ſouhaite que le P. voee , 
ou entende lire , cette Lettre, d'un 


bout a Yautre. 


VII. 4 Lovaresle 22.d" Aout. 1657. 


mois. Lors que Pal dit qu'il y avoit. 

plus de troideur dans la derniere 
Lettre que vous nvaviez Ecrite ., que 
dans les autres, je mai pas eu Egard I 
votre affection , mais a votre dil!gen= 
ce dans Paffaire dont 11 $'agit. . .. Je fuis 
perluade que Vetablicſement de cette 
ItdertE; par une Loi, eſt non ſeule- 
ment de VintErer des Proteſtans Non- 
contormiltes plus que des autres, mais 
aufii que Son Altetie y donnant ſon 
contentement, ſeraun ſur garant con- 
tre toutes lortes de changemens & d'a- 
bus.'. . Puis que yous aimez mon repos 
& celui des gens de bien , laiflez-la les 
complimens, & dites a fon Alteſle tour 
ce que j'ai Ecrit. . . Je ſuis fur mon de- 
part pour I'Ecofle... Mais je retour- 
nerai bien-tot; parce que lc Roi ſou- 
haite paſſionnEment de gagner le Prin- 
ce, qui ſera indubitablement le meit- 
leur garant que nous pnifſions avoir de 
cette liberte , & qui en meme temps 
diffipera toutes vos Craintes , Concer- 
nant le Papiſme, 


At recu votre Lettre du 16. de ce 


\& VIIE 
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Wewwarck Ag. 26. 1687. 


Utnovy I muſt tell you that thoug 
I knovv. . . to be my very good 
Friend , yet he hath not ansvvc- 
red my exſpectation , tor you ſee that 
to 7 ot mine he gave me not one vyord 
of ansvver , although I told him that 
the ſubſtance of them vvas yvvyritt by 
the Kings allovvance and a return ex- 
peed by him. . . . befide the ans- 


 vvers he makes are either generals or 


compliments » vyhereas my delire 
yvas that the Prince Should konovy 
things, and that his ansvver vvith his 
reaſons might be underitood. . . . . 
but or my Friene has delayed and 
{crufted things. 


From Schotlandt Sep. 2.4. 1687. 


Have yours of the 3o. Auguſt 
but have delayed ſo long to ans- 
vyer becaule, I had vvritten other 
Letters to you vvhereof, I yet ex- 
ſpect the return. . . . My molt hum- 
ble dutie to my Friend at the Hague, 


Edinburg. 8. Ofob. 1687. 


S for that more important affair, 
vyherevvith I have long troubled 

you, I nced add no more , my 
conſcience beares me vvitneſle y have 
dealt {incerelic for the freedom of the 
Goſpell. . . I had certainlie long ere 
novv vvritten to Penf. Fagel vvere it 
not that I judged you vvere a better 
interpretter of any thing I could ſay , 
I knovy his real concern for the Pro- 
teſtant Religion , and $hall never for- 
gett his undeſerved reſpetts to me , but 


alas that providence Should be ſo ill 
uuderitood. 


VIII. 4 Newwarck le 26, Aviit 1687. 


 Ais 11 faut que je yous diſe que 
quol que je igache que. ..celt fort 
 demes Amis, 1) na pas nEan- 
moins repondu a4 mon attcnte ; puis 
que vous voycz qu'il n'a pas. faic un 
motde reEponſe a ſept de mes Lettres ; 
quol que je lut eus marque que la ſub- 
{tance de ces Lettres Etoit Ecrite de 'a- 
veudu Roi, & qu'il en attendoit 1a rE- 
ponſe... Au licude me rEpondre pre- 
cilement, 11s'eſt tenu dans des expreſ- 
{tions geneErales,ou des complimens;en- 
core que je Peuſle prie de faire ſcavoir 
Paftaire au Prince, & de me mander ſa 
rEponſe, & les raiſons qu'il en avoit.. . 
Mais mon Correſpondant a uſe de re- 
miles, ou n'a fait que toucher Vaftaire. 


I X. D*Ecofſe le 24. de Septembre I 657, 
F Airect votre Lettre du 3o. d'Aoit, 


mais ai differs juſqu'icide vous re; 

pondre; parce que je VOus al Ecrit 
d'autres Lettres auſquelles jeſpere en- 
core que vous me rEpondrez... Mes 
baiſemains a mon Amidela Haye. 


X. 4 Edimboarg le 8. a"Oobre 1687. 


Ur Paffaire importante , pour ,Ja- 
quelleje vous aidonne tant de pei- 
- ne,je ne vols pas qu'il ſoit nEceſlaire 
d'y rien ajoilter. Ma conſcience me 
rend tEmoignage que J'ai agi {incEre- 
ment pour la libertede I'Evangile... 
Certes il y a long-temps que j aurois &crit 
au P.F AGEL, fi je n avois cru quit va- 
loit mieux que vous fuſſiez PInterprete de 
rout ce que jedirois. Je ſcaiquelinteret 
1l prend a la Religion Proteſtante , & je 
n'o0ublierarjamais les Egards qu'il a eus 
pour mol, & que je nal pas meritez. 
Mais hElas, qui Vauroit cru que mes . 
; bonnes . 


OO 7 ——_ —— — —_—— 
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Lond. Nov. $. 1687. 


' Have yours of the '1. Nov. . ... 
| Fx incloſed from the Lord Pen- 

fionarie ſurpriſe me vvith a teſtt- 
monie of hisj tavour and firiendship , 
and alſo of his ſincere love to the truth, 
and fairc and candid reaſoning upon 
the preſent ſubject of libertic beyond 
vyhat'y can expretle : He hath ſeriou- 
flie done too' much for me ; but the 
more he hath done 1n complyance. 
vvith my inſignificant endeavours, the 
more doe I judge and eſteem his no- 
ble and zealous concern for Religion 
and Peace , yvich I am certain could 
only in this matter be his juſt motive, 
. - - I hope you vvill teſtific to him 
my deep ſenſe of his favour , and moſt 
ſerious profeſſion of dutie vvith all di- 
ligence, untill I be incaſe to make his 
L. adirec&t return. I shevved the Letter 
to Myl. Melfort , vyho vyas ſatisfied 
vvith it. 


Lond. 6. Nov. 
Wich it ſeems is by a miſtak of the date, 


Have your laſt , bnt have been ſo 

haraſſed and toiled rhat I have not 

had time to vvrite to you , much 
leſſe to Myl. Penſfionarie , yet ſince 
my laſt I acquainted S. Sunderland 
vvith his anſvveras the King ordered 
me , but I ſee all hope from your 
ſide 1s given quite over , and men 
are become as cold in it here , as you 
arr politive there. 


bonnes intentions fuſſent i mal expli- 
qQUEES. 


XI. 4 Londres le 8. de Novembre 1657. 


'ai rect votre Lettre du 1 de No- 

vembre... Liincluſe de M. le Pen- 

ſonnaire m'a ſurpris plus que je ne 

ſcauroisdire, Par les tEmoignages 
de ſabonte & de ſon amitie , par 1on 
amour ſincere pour la verite , & par ſes 
raiſonnemens ſolides & deſintereſlez 
ſur 1a libertE dont il Sagit. Certes1la 
trop fait pour moi: mais plusila cude 
condeſcendance pour mes efforts im- 
puiſſans , plus j'eſtimc Yair noble & le 
zcle avec lequel il porte les intErets de 
la Religion & de la Paix , que je m'afſu- 
re Etre les ſeuls motifs qui Pont fait 
Ecrire ſur ce ſujet... Peſpere que vous 
lui tEmoignerez au plitot le protond 
reſſentiment que j'ai de cette faveur, & 
obligation ſincere que je lui enat, juſ- 
qu'a-ce que je ſois en <tat de Venre- 
mercier, par une reEponſe directe... . 
Jai moutre la Lettre a Milord Alford 
qui en.etoit ſatisfait. 


XII. A Londres le 6. de Novembre. 
Il ſemble qu'il y ait faute dans la datte. 


*Ai regu votre dernicre Lettre; 

mais je ſuis ſi las & fi fatigue que je 

nai pas eu letemps de vous Ecrire 

plus au long, & encore moins a M. 
le Penfionnaire. Neanmoins, depuis 
ma derniere Lettre, jal fait voir la reE- 
ponle de M. Fagel au S. Sunderland , 
felon Vordre de Sa Majcſte. Mais je 
vols que toute eſperance eſt perdut de. 
votre coteE, & qu'on elt aufli froid ic1 , 
qu'on elt politif par de-1i, 


X IIL.. 
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_ Lond. 19. Nov. 


Y my laſt of the 5. inſtant I 

gave you notice of my receipt 

of Mylord Penfionarnies Letters, 
and vyhat vvas and 1s my ſenſe of 
his extraordinairie kindnefle and con- 
cern in that affair ; ſince that time 
I have had the opportunitie to shevy 
them to the King , and at his com- 
mand did read to himdiſtin&lie out 
of the English Copie all the accompt 
given of their Hignefles mind tou- 
ching the Penall Statutes and the 
Teſts ;.and vvithall fignified the ſum- 
me of yyhat vvas ſubjoined , efpe- 
ciallie the reſpect and deference the- 
rein expreſſed to his Majeſties Perſon 
and Governement , but to my re- 
gret I find that this anſvver hath been 
too long delayed , and that novv 
the King is quite over that matter, 


being no vyayes ſatisfied wvith the 


ditintion made of the Teſts from 
the Penal Lavvs , and no lefle po- 
ſitive that his Higuefle 1s neither to 
be prevailed upon, nor ſo much as 
be further treated vvithin this matter, 


FINIS. 
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XIII. 4 Londres le 19. de Novembre, 


Ar ma derni&re Lettre du $. dece 

mois, je yous marquai que javois 

rect la :Lettre de Monlicur le 
Penfionnaire ; quel Etoit & quel eſt en- 
core le reflentiment extraordinaire que 
Jai de ſa condeſcendance & de 1a 
part qu'1l a priſe en cette affaire. J'ai 
eu depuis occalion de la montrer au 
Ro1,”& je lui ai li diſtinctement dans 1a 
copie Angloiſe tout ce qui concernoit 
le ſentiment de leurs Altefſes , tou= 
Chant les Loix PEnales & les Teſts. Je 
hut a1 fait unabregedu reſte; & je rai 
pas OubliE, ſur tout, de lui parlerdu 
reſpect & de la deEfErence qu'on y voit 
pour la Perſonne de Sa Majeſte & pour 
le Gouvernement. Mais je trouve, X 
mon grand regret, qu*on a trop tarde 
a faire rEponſe, que le Roi abandonne 
cette affaire , n'&tant pas content de la 
diftintion qu'on a faite,entre les Teſts 
& les Loix Penales ; parce%qu'il.eft 
perſuade que r:enne peut faire changer 
ſon Alteſle, & qu'elle n'en veur plus 
entendre parler. 


EE 


